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Synopsis 

C’est une histoire de vies croisées en transit  

dans un immeuble parisien menacé par l’effondrement.  

Un film sur la solitude, l’attente, le désir, notre rapport au danger. 

Et c’est aussi une métaphore : celle de l’instabilité en général, car la vie de 

nos personnages s’avère être toute aussi fragile que notre immeuble. 
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L’histoire 

« Living in a better world » raconte l’histoire d’un vieil immeuble dans le 

19ème arrondissement de Paris et de ses habitants. Un jour, ceux-ci sont 

informés qu’ils doivent quitter les lieux d’urgence pour des raisons de 

sécurité car l’immeuble risque de s’effondrer. Prises de panique, une 

étudiante française et une algérienne déménagent rapidement, tandis que 

les autres locataires restent. 

Pourquoi restent-ils ? Ont-ils peur de l’effondrement potentiel de 

l’immeuble ? Comment s’imaginent-ils le danger et comment l’évaluent-ils ?  

A l’intérieur de l’immeuble se trouve une jolie petite cour avec trois entrées 

d’escalier. De grandes fissures profondes parcourent les murs, des 

étayages sont censés soutenir l’immeuble, mais un plafond est déjà tombé.  

Arpenter l’escalier ressemble à un voyage à travers les cultures du monde. 

On y entend un mélange de voix et de musiques et des sons de télés 

satellites d’origines diverses viennent se mélanger dans l’espace commun.  

Les appartements sont autant de microcosmes différents qui reflètent 

chacun l’ambiance du pays d’origine.  
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Chaque personnage représente à travers sa personnalité et son histoire 

une philosophie, un positionnement possible par rapport au danger qui 

guette l’immeuble :  

L’Egyptien Rachili a été soldat pendant la guerre israëlo-egyptienne. 

Depuis, il se sent invulnérable. Il n’y a plus rien au monde qui puisse lui 

faire peur, en dernier le danger qui guette l’immeuble ! Il met en scène son 

corps comme si celui-ci était plus fort que la maison et s’engage dans un 

combat avec les murs. Il tape des poings contre les murs, il danse 

joyeusement en dessous de l’énorme trou dans son plafond.      

Rien ne peut perturber le Congolais Dede, ni la goutte d’eau qui tombe en 

intervalle régulier de son plafond, ni les tremblements de terre dont on 

parle à la télé…. Il se réfugie sur son lit au-dessus duquel le plafond 

semble plus stable et se sent peinard dans son ‘petit chez lui’. 

Le Polonais Jan,  en tant qu‘homme du bâtiment, s’est bien rendu compte 

de la gravité de la situation. La nuit, il entend le mouvement de l’immeuble : 

« C’est un peu comme une machine à laver… » dit-il.  

Pour Nayak, l’Indien, l’état de l’immeuble est chose secondaire : il raconte 

comment il a dû fuir l’Inde car il s’est marié en cachette avec une fille de 

ministre d’une caste supérieure. La famille de sa femme s’est opposé à 

cette liaison et le menace dorénavant de mort. Ce qui lui reste d’elle c’est 

juste son sourire lointain sur la bande vidéo de la célébration de leur 

mariage. A coté de ses soucis personnels, l’immeuble lui paraît être un 

problème bien mineur.      
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Simon  l’Israélien se préoccupe moins du danger qui guette l’immeuble que 

des inconvénients pratiques liés à cette situation. Il se soucie avant tout du 

fait qu’il ne pourra emporter ni sa télé, ni son frigo s’il était amené à partir 

pour un hôtel. C’est là une situation bien inconfortable : Simon aime l’eau 

fraîche du frigo et il adore regarder le football à la télé le Vendredi soir.  

Son colocataire égyptien Ahmed raconte comment sa vie a basculé d’un 

moment à l’autre : autrefois il avait été un homme riche qui vivait heureux 

avec sa femme et ses enfants… Un jour sa femme est tombée malade et 

tombée dans le coma… aujourd’hui il a tout perdu et travaille comme les 

autres en tant qu’ouvrier du bâtiment en France.  

 ‘Living in a better world’ parle de gens en transit. Ils vivent suspendus 

entre deux mondes. Il y a des murs, il y a un toit et des voisins, mais ce 

n’est pas une maison. Une vraie maison, comme nous le raconte Nayak , 

est une maison dans laquelle une femme nous attend, une vraie maison 

est une maison dans laquelle son âme peut s’abriter. Ici, les femmes 

n’existent que dans l’imaginaire.  

Il y a un téléviseur surdimensionné à travers lequel surgit le pays d’origine, 

le pays rêvé. Tous les habitants sont d’accord : là bas, les immeubles ne 

s’écroulent jamais, là bas il n’y a pas de petits studios, là bas, c’est le plus 

beau pays du monde.      

Une ambiance d’attente plane au-dessus de l’immeuble. Tout le monde 

attend le moment : celui de l’écroulement, celui du départ tant désiré vers 

le pays rêvé. Ou plutôt est-ce une attente de quelque chose 

d’indéfinissable, d’impalpable… L’attente de la fin d’un transit permanent 

qui pourrait tout aussi bien durer toute la vie… 
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Note d’intention 

L’idée du film est née le jour où Katrin Guntershausen m’a raconté l’histoire 

de son immeuble. Depuis quelques mois l’état de celui-ci s’était gravement 

détérioré. On avait même installé dans son studio des gros étayages en 

acier pour soutenir le plafond et les fenêtres étaient depuis longtemps 

barrées, comme dans une prison.  

Puis, un jour, au retour d’un voyage, elle a trouvé ce mot sur sa porte :  

Avis aux habitants  

« Tous les habitants du bâtiment A doivent impérativement quitter les 

lieux d’urgence car l’immeuble est menacé de s’effondrer »  

C’est par les murs qu’une maison est une maison. 

Ces murs on se les imagine solides et épais, comme des remparts qui 

nous protègent du monde extérieur.  

Dans son intérieur on se sent bien et en sécurité comme dans une coquille. 

Jamais je n’aurais pu penser qu’on puisse douter de ces solides remparts, 

qu’on pourrait croire qu’un plafond puisse nous tomber sur la tête !  

C’est ce que je pensais, jusqu’au jour où j’ai appris que ‘mon immeuble’ est 

menacé de s’effondrer… 
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Nous nous sommes vite rendues compte que tous les habitants sont des 

étrangers et la seule française, une étudiante, est partie en courant juste 

quelques jours après l’arrêté de péril. Elle refuse d’être filmée. L’histoire se 

déroule donc dans un contexte bien particulier : tous les habitants du 

bâtiment A sont issus de l’immigration. Un autre point commun : seuls les 

hommes sont restés, toutes les femmes ont eu peur et sont parties.  

L’histoire du film est enracinée dans un contexte social dont on a déjà 

beaucoup parlé : le problème du logement à Paris, et de l’immigration etc. 

Ici, ce contexte social constitue le cadre de l’histoire, sans être le sujet du 

film. Il ne sera pas perçu comme un « phénomène de société » opaque et 

massif. En tant que tel, il peut faire l’objet d’un travail journalistique, 

engendrer l’inquiétude ou l’engagement militant, mais ce n’est pas ce qui 

nourrit notre désir de faire ce film.   

Ici, c’est le vécu personnel de Katrin qui est un point de départ. Nous 

désirons interroger notre perception psychologique du danger : la manière 

dont chacun le vit et l’appréhende, l’imagine et le conjure. Nous  

souhaitons montrer jusqu’à quel point nos convictions peuvent s’effondrer 

et que la vie peut basculer d’un moment à l’autre. Le danger qui guette 

l’immeuble apparaît comme une ombre qui plane sur l’ensemble et dont on 

ne connaît pas l’issue : tout le monde l’attend, tout le monde en parle.  

Ce qui constitue la teneur du film c’est moins la matière physique de 

l’immeuble que l’impact psychologique et affectif de cette situation. Car, 

très vite cette enquête sur le danger devient un voyage au cœur de la vie 

des habitants, une expérience de ces destinées singulières qui ont fini par 

se rencontrer ici, dans le bâtiment A qui risque de s’effondrer.  
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Nous ne cherchons pas à inspirer la pitié envers nos personnages. Ils ont 

des personnalités touchantes et fortes et font plutôt rire que pleurer, même 

si une petite touche amère accompagne leurs récits. A mesure que le film 

progresse, nous saisissons mieux le rapport qu’ils entretiennent au danger 

et les questions que cela génère : le destin, le rapport à dieu et à la mort.  

Les rêves eux aussi interfèrent et s’imposent comme une lecture possible 

de la réalité. Prenez par exemple la manière dont Dede parle du Congo. 

Pour lui, il n’y a pas de doute, c’est le pays le plus beau de la terre. Tous 

construisent ainsi une image glorificatrice de ce pays, l’espace rêvé qui 

s’oppose à la situation fragile du moment.  

Ainsi le film se déplace. Parti pour rendre compte d’une situation bien 

concrète, il bascule vers le rêve qui est le lieu véritable que nos 

personnages habitent. La demeure bien réelle et bien tangible, est l’espace 

du rêve et de l’imaginaire. 

La menace concrète qui pèse sur l’immeuble se transforme peu à peu en 

métaphore de l’instabilité et de la fragilité de nos personnages.  
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